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LES VIOLETTES 
A L'EGREGORE 

LE nom de Georges Schéhadé 
n'est sans doute pas aussi pres­
tigieux que ceux d'Annoudlh, de 

Montherlant, de Marcel Aymé mals 
c'est tout de même un nom et qud 
compte. Le fait que cet auteur ait 
choisi l'Egregore pour la création de 
loB. pièce nous réjouit et confirme la 
réputation de ce théâtre de la rue 
Clark. Nous l'avons dit et redit à 
maintes reprises, cet t e compagnie 
sait réussir sans avoir recours à cer­
tains compromis auxquels d'autres 
compagnies s'adonnent en servant 
moins leur art que leurs ambitions. 
C'est donc à une première mondia'le 
que nous avons assisté ... Prerr' 
mondiale? L'elCpression ne manque 
pas de prétention mais cette p,réten­
tion est ici justifiable et excusable 
puisqu'H était exact que cette créa­
tion fût une première. Le théâtre de 
l'Egregore peut s'enorgueillir d'av·')'" 
créé Les Violettes même si la pièce 
n'est pas très bonne. Est-ce d'abord 
une pièce ? L'unité en est douteuse. 
C'est peut-être une fantaisie parfois 
amusante, parfois, car si son premier 
acte ne manque pas d'originalité, cet­
te originalité se résorbe peu à peu 
pour devenir, à la fin, d'une vagis­
sante banalité. 

La pièce vise à. la poésie sans pou­
voir l'attraper. Elle fait 
à une fausse simplicité. Non, non, 
la vie, dans Les Violettes, n'est ·pas 
là, simple et tranquHle. Elle est 
étriquée.. L'auteur en "fait" et c'est 
là ce qui est mauvais. Nous avons 
toujours en horreur de l'idéologie, 
surtout au théâtre où eUe n'a pas sa 
place. Or, il y a dans les ViC" 
une certaine idéologie très simplis­
te, à savoir que le bonheur ne se 
trouve pas dans l'intellectualité mais 
dans une sorte de retour à la na­
ture, à l'amour ... à l'expression 
vraie des sentiments .. . toutes cho­
ses que Jean Jacques Rousseau pen­
sait et sur lesquelles il a écrit de 
fort belles pages, plus belles, en tout 
cas que ceUes que Schéhadé écrit au 
théâtre 

A l'exception de quelques scènes 
- celle entre autres, de la parodie 
des cha~ts religieux - le comique 
de la pièce manqUe de naturel. Il 
est forcé. Il n'atteint pas au comi­
que auquel il s·emble vouloir attein­
dre, celui d'Ionesco, lequel est tou­
jours dru, ddrect, inattendU/, tou­
jours très stylisé. (Les -auteurs 
d'avant-garde oublient que le comi­
que est un élément dramatique qui 
n'emprunte jamais à l'improvisation, 
Il est de longue main. - Pareille­
ment, le style Céline est fort travail­
lé -) Enfin, la pièce est enjolivée 
de .chansonnettes dont quelques-unes 
ne manquent pas de sel et ne sont 
pas sans ' nous rappeler certains airs 
d'Erik Satie, ce que la pianiste Jac­
queline Richard a fort bien fait va­
loir. 

Sous la dlrection du metteur en 
scène Jean-Pierre Ronfard, les co­
médi~ns de l'Egregore. une fois de 
plus, ont donné la mesure de leurs 
talents. Certains nous ont même 
montré un talent que nous ne leur 
connaissions pas. Ainsi, André Pa­
gé se révèle comique à souhait, et 
comique d'un comique personnel. 
parfaitement ada,pœ au comIque que 
lui commande son rôl'e difficile. Es­
pérons que le succès qu'il remporta 
à juste titre ne nous prive pas de 
son autre talent de metteur en scè­
ne. La composition de Gabriel Gas­
con est a.ussl solide que nuancée. 
Denise Mirelle f,ait \lJll portrait vi­
vant de son rôle. Le reste de la 
distribution,Carmen Tremblay, Jac­
queline Laurent, Roland Laroche, 
Jean-Luc Bastien, Olaude Godbout. 
Gilles Fournier, et, surtout, Yvan 
Canuel, joue dans le ton et le mou­
vement. 

Les décors de Germain, les cos­
tumes de Solange Legendre tiennent 
parfois du merveiUeux. (La scène au 
poulaillier est parfaite de .grâce et 
de fantaisie). C'est là le meilleur 
de Schéhadé et le meilleur aussi de 
l'Egregore. Et si le spectacle n'est 
pas parfait, la faute n'en est pas aux 
comédiens mais à la pièce de l'au­
teur. 
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